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LA CRISE ESPAGNOLE
■wwv-

La crise espagnole, dont les péripéties se

Ïôrou'eni depuis plusieurs semaines sansboutir à une solution qui donne quelques
Chances de stabilité au gouvernement, est
certainement la plus grave qu'ait traver¬
sée l'Espagne depuis un demi-siècle. On
l'attribue à plusieurs causes : la cherté de
la vie, la misère publique, les revendica¬
tions ouvrières, les manœuvres alternan¬
ces, tes particularismes provinciaux, les
giivisions des partis politiques, etc. Toutes
fces causes sont bien réelles, et chacune
(d'elles à sa part évidente dans tes effets
point l'ensemble se traduit par te malaise'
général de la nation et l'impossibilité qu'é¬
prouvent les divers ministères qui se sont
Succédé en ces derniers temps a exercer
Normalement le pouvoir.
Mais la cause principale de la crise, celle

jqui la rend si grav6 et qui domine toutesles autres causes par sa puissance malfai¬
sante, c'est l'intrusion de l'armée dans tes
feffaires publiques. L'ère des pronuncia-
pnten(os qui paraissait close à jamais de¬
puis te pronunciamiento de Sagonte, sem¬
ble vouloir se rouvrir. La silhouette de feuj
le maréchal Martinez Campos se profilé
lencore dans l'ombre. On s'est longtemps
fdemandé pourquoi M le comte de "noma-
inones avait si brusquement abandonné le
ipouvoir. Il disposait à la Chambre d'une
Bûre majorité, il jouissait de la confiance,
Ide la couronne. Pourquoi donc 1e cabinet
Jibéral qu'il présidait alvec tant d'autorité
N-t-il démissionné?
La lumière est faite maintenant sur ce

point d'histoire resté obscur pendant plu¬
sieurs jours Le cabinet présidé par le
fcomte de Romanones s'est retiré parce qu'il
fe trouvé devant lui la résistance obstinée,
tenace, invincible, de l'armée en la person¬
ne du général Milans del Bosch, capttaine-
Jgénéra! de la Catalogne. Il y avait à ce mo-
inent-là une très vive agitation à Barce¬
lone et dans tous tes centres industriels
4es provinces catalanes; tes ouvriers éle¬
vaient des revendications diverses. M. de
(Romanones, en présence d'un mouvement
irévolutionnaire qui se dessinait manifeste¬
ment, décréta l'état de siège et mobilisa
Jes ouvriers astreints au service militaire.
(Puis, la tempête s'étant un peu calmée, il
jentra en pourparlers avec les grévistes en
Kme de donner satisfaction à celtes de leurs
Revendications qui lui paraissaient justes.
Mais les juntes militaires veillaient.

Elles étaient hostiles à toute pontique de
conciliation. Une délégation d'officiers osa
Seller sommer le gouvernement de rappeler
le préfet de Barcelone, coupable d'appli-
jquer cette politique. En même temps te
jcapitaine-général de Barcelone, Milans del
"Bosch, se prévalait de l'autorité que lui
conférait l'établissement d,e l'état de siège
pour maintenir en fonctions, malgré les

ordres du gouvernement, un inspecteur
de police qui, pendant la guerre, avait ren¬
seigné le service d'espionnage allemand
sur les sorties des vapeurs du port et faci¬
lité ainsi l'œuvre criminelle des sous-ma¬
rins boches. M. de Romanones pouvait-il
tolérer de pareilles incartades et incliner
l'autorité gouvernementale devant elles ?
Il ne le pensa pas et il crut devoir aviser

la couronne des dangers que présentait la
situation à tous les points de vue. C'est
dans ces conditions que la couronne confia
à M. Maura le soin ae former un nouveau
cabinet. Avec M. Maura ce sont tes conser¬

vateurs-ultra, les cléricaux fanatiques qut
sont rentrés en scène. Mais M. Maura ne

comptait pour l'appuyer qu'une quaran¬
taine de voix à la Chambre. Comment au¬
rait-il pu gouverner ainsi ? C'est qu'il es¬
pérait rallier tes voix des conservateurs
libéraux. Malheureusement pour lui, M.
Dato, leur chef, mit à son concours des
conditions qui équivalaient à un refus.
Très désemparé, M. Maura songeait à se
débarrasser du contrôle de la Chambre
quand tes circonstances vinrent servir ses
desseins en lui en fournissant les moyens.
Voici que des bagarres plus ou moins

violentes se produisirent providentielle¬
ment à l'tccasion du Premier Mai à Ma¬
drid. M. Maura en profita pour exercer une
pression des plus énergiques sur la cou¬
ronne qui se décida à accorder la dissolu¬
tion des Cortès tant désirée par lui. Ce ne
fut qu'un cri dans tout le pays. Tous tes
partis ont qualifié la dissolution de coup
d'Etat et protesté contre le projet du gou¬
vernement de faire les élections sans réta¬
blir tes garanties constitutionnelles restées
suspendues depuis les troubles syndicali-
te de Barcelone. Jusqu'ici M. Maura a fait
la sourde oreille. Appuyé sur l'armée il
croit pouvoir affronter toutes les éventua¬
lités. Il ne lui échappe pourtant pas que
son parti n'a presque plus aucune influen¬
ce. Mais il compte sur le savoir-faire élec¬
toral de M. de La Cierva pour lui en don¬
ner. 11 n'ignore cependant pas que M. de
La Cierva est l'homme le plus impopulaire
Je l'Espagne. Mais c'est précisément à
cause de cela qu'il l'a pris pour collabora¬
teur dans son cabinet.
Très courageux de sa personne, M. Mau¬

ra aime à jouer la difficulté, comme on dit
dans le langage du billard. C'est un véri¬
table cabinet de combat qu'il a entendu
constituer. Il se charge de le mener à la
bataille. Seulement, comme il va trouver
devant lui tant d'intérêts coalisés, il pour¬
rait bien se tromper dans ses espérances
de victoire. Nous formons des vœux pour
que l'expérience ne coûte pas trop cher à
1 Espagne.

Alban DERROJA.

LA CONFÉRENCE DE LA PAIX

L'Allemagne s'indigne
...mais ellesignera

LES DÉLÉGUÉS AUTRICHIENS VONT ARRIVER

L'INDÉSIRABLE Si nous avions été vaincus
On disait qu'il ne survivrait pas à cette

iéclipse de cinq ans. Pendant cette période,
en effet, il avait été impossible de l'utiliser,
tnême à l'arrière. La patrie avait lutté,
souffert, accompli les plus héroïques sacri¬
fices sans qu'il y eût pris la moindre part.
Disparu, il avait totalement disparu ! Et l'on
lEscomptait qu'après une attitude aussi peu
glorieuse il n'aurait plus le front de repa¬
raître au grand jour.
Mais, hélas ! tout s'oublie, et l'impudence

lies inutiles dépasse les bornes. Alors qu'on
Je croyait enterré à jamais dans nos armoi¬
res, savez-vous en quel lieu il a reparu,
cet empereur des embusqués ? En Alsace !
Oui, sur la tête vénérable des édiles alsa-
fciens, au moment de l'entrée triomphale de
nos troupes, il osa se montrer à nous, ce
chapeau haut de forme indésirable. M.
Poincaré, qui l'avait chassé de sa tenue et
remplacé par une glorieuse casquette, en
pesta stupéfait. Mais que dire ! Tous nos
frères libérés, pleurant de joie, l'arboraient
avec tant de candeur. Entre leurs mains,
Je chapeau haut de forme était sacré. On le
iVit s'incliner au passage des drapeaux,
Sauter en l'air en signe d'enthousiasme,
S'agiter frénétiquement en des ovations
Sans fin.

Que voulez-vous ? Là-bas, ils ne sa¬

vaient pas ! Et puis, ceux qu'on nous moo-
jtrait étaient de vieux gibus patriotes qui
jnous avaient attendus si longtemps. Mais,
©n France, on ne le laisserait pas se donner
ainsi en spectacle. Et de fait, alors que le
chapeau melon, ce frère pacifique du cas-

Sue, se montrait sur tous les chefs, le haute forme, rigoureusement boycotté, conti¬
nuait dans l'exil à réfléchjr sur son infor-
jtune méritée.
Hélas ! il préparait une rentrée sensa¬

tionnelle. Comment parvint-il à suborner
Ja candeur auguste de1 M. Wilson, comment
jrèussit-il à se faire adopter par lui en quin-
teième article ?'C'est ce qu'on ne saura
(jamais. Toujours est-il qu'à notre grande
douleur nous avons vu M. Wilson coiffé
(d'un étinoelant chapeau haut de forme,
paiuer la foule des Parisiens. Et alors, bien
'qu'à demi-officiel encore, il s'est peu à peu
Imposé. La Conférence de Versailles en a

IW apparaître un certain nombre.
Le public résistait néanmoins. A la pre¬

mière journée de courses, au vernissage
du Salon, on n'en vit point. Brave public,
il manifestait ainsi sa volonté. Mais à la
réunion de Longchamps, lord Derby, am¬
bassadeur d'Angleterre, l'introduisit dans
^'enceinte des propriétaires.

Cette fois, c'est le coup de grâce. Il n'y
la plus à lutter. Puisqu'un sportsman réputé,
(propriétaire d'une écurie célèbre, trahis¬
sant nos intérêts, s'est montré avec un

chapeau haut de forme au pesage et dans
l'enceinte sacrée, la cause est gagnée. Les
parisiens ne peuvent rester à l'écart. Vous
(allez le voir reparaître partout à la fois, à
jSaint-Cloud, à Maisons-Laffitte, et le passé
fcera oublié.

France, généreuse et oublieuse nation,
Jprends garde, ce haut de forme est un

Symbole. Médite le chapitre des chapeaux !

Jean de PIEÇREFEU.

AVIATION

Un aérobus anglais
«t deux avions français

arrivent à Madrid
Madrid, 11 mai. — Un aéroplane anglais

ayant à bord dix personnes est arrivé dans
ii matinée au camp d'aviation de Quatre-
yents, près de Madrid.
Deux aéroplanes français sont arrivés aus-

ïi, ayant chacun quatre personnes à bord, sanitaire!

I.e texte du traité de paix
allemand de 1916

Berlin (via Bâle), 12 mai. — La « Deuts¬
che Allgemeine Zeitung » publie le texte
des conditions de paix que l'Allemagne
avait l'intention de proposer en décembre
1916, et que le gouvernement refusa tou¬
jours de faire connaître ensuite. Le jour¬
nal explique que ce refus avait été motivé
par la crainte que les conditions ne fus¬
sent trouvées trop modérées par le peuple
allemand. Elles lurent, par contre, com¬
muniquées au président Wilson au prin¬
temps 1917. Le gouvernement allemand de¬
mandait tout d'abord la restitution de tou¬
tes les parties de l'Alsace occupées par les
troupes alliées. Il exigeait l'institution
d'une frontière sratégique économique des¬
tinée à protéger l'Allemagne et la Pologne
contre la Russie. Il demandait la restitu¬
tion de ses colonies suivant un accord qui
aurait assuré à l'Allemagne un domaine
colonial correspondant à sa population,
et de son côté (Allemagne s'engageait à
restituer les territoires français qu'elle oc-
cuait moyennant certaines compensations
financières. De même, elle consentait a
reconstituer la Belgique, si des garanties
formelles, assurant la sécurité de l'Alle¬
magne et que le gouvernement allemand
entendait débattre avec le gouvernement
belge, lui étaient accordées. Avec la Bel¬
gique encore lo gouvernement allemand
entendait établir un concordat économique
à baser sur l'échange des territoires oc¬
cupés et sur une indemnité accordée pour
tous les torts causés à des entreprises alle¬
mandes par la guerre. Les allies devaient
renoncer à tous les aoords économiques
conclus antérieurement et" défavorables, au
commerce allemand.
Enfin, la liberté des mers aurait été éta¬

blie définitivement par ce traité de paix.
Dans ce projet, le gouvernement impérial
se déclarait prêt à collaborer à la Confé¬
rence internationale, déjà prévue à cette
époque par le président Wilson.

Les moyens de transport en France
La Fédération des industriels et, commer¬

çants français a donné ces jours-ci, sous la
présidence de son président, M. André Le¬
çon, le cent dix-neuvième de ses déjeuners
périodiques.
A l'issue de ce déjeuner, M. Chambaud

de La Bruyère, ingénieur, conseiller géné¬
ral du Rhône, a entretenu, les convives
d'une question essentiellement d'actualité en
parlant des ? moyens de transport er»
France ».

M. Chambaud de La Bruyère s'est parti¬
culièrement attaché aux voies navigables et,
après avoir signalé les inconvénients tech¬
niques des canaux actuels, il a examiné la
constitution d'ensemble du réseau navigable
français.
Dans sa réponse, M. André Lebon, prési¬

dent de la Fédération, a tenu à marquer les
inconséquences trop longtemps suivies en
matière de travaux : on doit espérer que la
guerre y aura, mis un terme définitif et que
l'on saura désormais, tout en améliorant
notre réseau ferré, compléter aussi et amé¬
liorer notre réseau navigable. La chose n'ira
pas toutefois sans grands efforts et sans
dépenses très élevées;" il faudra savoir les
engager sans délai. La France, sans doute,
ne pourra pas fournir tous les capitaux né¬
cessaires, mais en se réservant l'initiative
et la direction absolue, rien ne l'empêchera
de faire appel à des concours étrangers, qui
ne lui feront certainement pas défaut si les
affaires sont étudiées rapidement et avec la
largeur de vue qui convient.
Parlant ensuite des préliminaires de paix,

M. André Lebon dit que le traité donne sa¬
tisfaction à tous les vœux qui furent expri¬
més durant la guerre par la Fédération des
industriels et commerçants français. En ce
qui touche le côté financier et pour lequel
ii sait qu'il y a des exceptions, il explique
qu'il n est matériellement pas possible à
l'Allemagne de payer six cents milliards on
chiffres anglais ou mille milliards en chif¬
fres américains. Il approuve également le
traité au point de vue militaire, tel qu'il est
conçu.

Arrivée de rapatriés de Russie

Marseille, 11 mai. — Le transport de l'Etat
« Duguay-Trouin », arrivant de Russie avec un
nombre important de réfugiés d'Odessa et de
Crimée, qui devaient débarquer à Marseille, est
reparti pour Toulon après une rapide visite

Bàlé, 11 mal. — On télégraphie de Berlin :
- Le gouvernement d'empire a convoqué
pour lundi le conseil des Etats.
D'autre part, l'Agence « Europa Press »

annonce qu'au cours d'une réunion tenue
par les groupes, les partis de la majorité
ont décidé à" l'unanimité de repousser le
projet de paix présenté à l'Allemagne par
l'Entente.

Le mécontentement en Prusse
orientale

Berlin (via Bâle), 12 mai. — L'agitation
paraît extrême à Kœnigsberg et dans la
province de la Prusse orientale, où l'on de¬
mande partout des armements, de même
qu'à Dantzig. ,

Le prince Lichnovsky parle déjà
de revanche

Copenhague, 12 mai. — Le « Berliner Tage-
blatt » publie une lettre ouverte du prince
Lichnovsky demandant à la nation allemande
de rejeter purement et simplement les condi¬
tions de paix qui lui sont offertes. Le prince
déclare que l'Allemagne ne pourrait signer le
traité actuel sans songer à une nouvelle guerre
de revanche. Il conseille, pour éviter au monde
une nouvelle catastrophe, de faire appel à l'o¬
pinion publique de tous les pays de l'Entente
afin que les gouvernements actuels soient ren¬
versés. Il démontre enfin que les conséquences
qu'entraînerait pour l'Allemagne le refus de si¬
gner le tFaité, conséquences qui auraient no¬
tamment pour résultat un resserrement du blo¬
cus et une augmentation des privations actuel¬
les, seraient peu de chose si on les compare au
désastre que constituerait pour le peuple alle¬
mand l'acceptation des conditions qui lui sont
faites.

Mauvais état d'esprit à Berlin
Berlin (via Bâle), 12 mai. — L'état d'esprit

de la population berlinoise et rémotio<n cau¬
sée par la publication des conditions de
paix semble inquiéter le gouvernement. La
garnison, de la ville, qui comptait 70,000
hommes, a été portée à 120,000 hommes.
Des protestations ont eu lieu dimanche con¬
tre la « paix de violence ». La plus impor¬
tante a été formulée par les fonctionnaires
allemands dans une réunion groupant plus
de 40,000 personnes.

L'Allemagne signera le traité
Berlin, via Londres), 12 mai. — Il est

décidé que l'Allemagne signera le traité
de paix. M. Scheidemann, à une session
secrète du comité de paix, a passé en re¬
vue la situation et déclaré qu'un refus si¬
gnifierait le chaos politique, la ruine irré¬
médiable, et que là signature de la paix
était un sacrifice nécessaire.

Les Autrichiens seront mercredi
à Saint-Germain

•

Paris, 12 mai. — La délégation autrichienne
pour la Conférence de la paix part ce soir de
Vienne à sept heures vingt par train spécial.
Elle arrivera à Saint-Germain mercredi.

Les Syndicats allemands
à Versailles

Berne, 12 mai. — D'après les journaux berli¬
nois, des représentants des Syndicats alle¬
mands et de différentes organisations de l'em¬
pire sont convoqués à Versailles par la déléga¬
tion allemande.

La répartition
des colonies allemandes

Paris. 11 mai. — La venue de lord Milner,
arrivé hier de Londres en avion, va permet-
tre de régler définitivement le sort des an¬
ciennes colonies allemandes sur la base des

décisions prises mercredi par le conseil des
chefs de gouvernement. L'une des premiè¬
res questions à examiner est celle des droits
de la Belgique dans l'Est africain allemand,
dont le mandat a été attribué à la Grande.
Bretagne.
D'autre part, la Grande-Bretagne et la

France auront à se mettre d'accord sur la
répartition des territoires du Cameroun et
du Togo. •
Les deux gouvernements auront à exami¬

ner si les divers accords antérieurs ne doi¬
vent pas être l'objet de certaines retouches
cl© détciil
En vertu de la décision prise mercredi

dernier, l'arrangement définitif devra d'ail¬
leurs Être soumis à l'approbation du con¬
seil exécutif de la Société des nations.
En raisc n du partage prévu pour ces ter¬

ritoires, le système du mandat ne sera ap¬
pliqué ni au Togo, ni au Cameroun.
Brockdorff-Rantzau dément

son prochain départ
Berlin, via Bâle, 12 mai. — M. de Brock¬

dorff-Rantzau a déclaré au correspondant
de la « Deutsche Allgemeine Zeitung » que
les bruits répandus pat la presse anglo-
française au sujet de son prochain départ
et des tentatives qu'il aurait faites pour
prendre contact avec le président Wilson
et M. Lloyd George étaient de pures in¬
ventions.

Nouveaux courriers envoyés
à Berlin

Versailles, 11 mai. — M. Meinel, conseiller
d'Etat, accompagné de trois secrétaires et du
courrier Krabs, est parti ce soir à la gare du
Nord pour Berlin.
La rédaction du contre-projet

allemand

Berlin, via Bâle, 11 mai. — Le délégation
allemande de Versailles et le gouvernement
allemand travaillent fébrilement à la rédac¬
tion du contre-projet de paix qui sera pré¬
senté incessamment aux alliés. Un échange
de vue ininterrompu a lieu entre Versailles
et Berlin. A ce sujet, toutefois, comme tous
les membres de la délégation restent à Ver¬
sailles, ce contre-projet sera rédigé par le
comte Brockdorff-Rantzau, d'après les ins¬
tructions télégraphiques de Berlin.
Dans son ensemble, le projet consistera

surtout à faire application à la cause alle¬
mande des quatorze principes du président
Wilson ainsi que de* la note Lansing du
6 novembre 1918.
A Berlin, les conversations d'hier se sont

poursuivies aujourd'hui. Divers membres
du cabinet prussien, notamment MM.
Hirsch, Heine, Feischbeck ont pris une part
active à la discussion sur le contre-projet
de paix, dont la remise paraît imminente.
Les êntretiens de JVC. Clemenceau
Paris, 11 mai. — M. Clemenceau a reçu

ce matin MM. Venizelos et Balfour. Il s'est
également entretenu avec MM. Pichon, Ley-
gues, Tardieu, Nail et Mourier.
Ls Alsaciens réclament

de « sérieuses garanties »

Strasbourg, 12 mai. — Au cours d'une réu¬
nion tenue à Strasbourg par l'Union popu¬
laire républicaine, l'un des orateurs, le dé¬
puté Turckheim, a déclaré :

" «Nous autres, Alsaciens, nous connaissons
l'Allemagne beaucoup mieux que beaucoup
de délégués de la Conférence de la paix. Il
faut avant tout que la mentalité allemande
subisse une transformation complète. C'est
le point saillant du problème. Il suffit d'é-

todier de plus près la composition de la
délégation allemande envoyée à Versailles
poux être édifié. L'attitude des plénipoten¬
tiaires allemands dit assez que lAllemagne
républicaine d'Ebert ne vaut pas mieux quel'Allemagne militariste du kaiser. L'Allema¬
gne ne peut renoncer à la thèse bismarc-
kienne de la force brutale. Il faut lui faire
sentir que tes alliés disposent d'une force
supérieure à la sienne, et l'astreindre à
payer jusqu'au dernier pfennig. Les la¬
mentations ne sont pas de mise, car quicon¬
que a vécu en Allemagne pendant les jour¬nées tragiques d'août 1914, sialt que le peu¬
ple allemand a été aussi criminel que son
empereur. Il importe que la France s'en¬
toure de garanties extrêmement sérieuses. »

Les socialistes
contre le traité de paix

Paris, Il mai. — Cette après-midi a eu
lieu à la Maison des Syndicats une assem¬
blée générale de la Fédération socialiste de
la Seine, placée sous la présidence du bu¬
reau fédéral. L'ordre du jour était ainsi li¬
bellé : « les conditions de la paix et la po¬
litique impérialiste et contre-révolution¬
naire. » Les orateurs, parmi lesquels figu¬
raient M. Marcel Cachin, député, directeur
de I'« Humanité », ont fait la critique des
conditions préliminaires de la paix.
La réunion s'est terminée par le vote de

l'ordre du jour suivant :
« Les travailleurs socialistes, réunis sur

convocation de la Fédération de la Seine,
après avoir entendu les orateurs définir les
préliminaires de paix enfin connus,

» Constatent que les promesses par les¬
quelles les gouvernants ont maintenu les
peuples dans la guerre, se traduisent au¬
jourd'hui en des conditions définitives où
le droit est violé presque à chaque phrase ;

» Elèvent leur protestation indignée con¬
tre. cette transformation de toutes leurs as¬
pirations de justice et de fraternité;

» Engagent toutes les organisations du
prolétariat à dresser l'action la plus vigou¬
reuse contre l'Impérialisme aujourd'hui dé¬
masqué de l'Entente;

» Ils lèvent .a séance aux cris de : « Paix
juste entre tous les peuples ! Vive l'Inter¬
nationale ! »

La Belgique réclame des garanties
pour son indépendance

Bruxelles, 11 mai. — A l'issue d'une mani¬
festation patriotique organisée par la Ligue
des patriotes, le comité de politique natio¬
nale et les Sociétés associées pour affirmer
la volonté de la Belgique d'obtenir une paix
garantissant sort indépendance et sa restau¬
ration, une Adresse a été remise au roi, lui
demandant de sauver la Belgique de la rui¬
ne qui la menace.
Une autre Adresse, remise aux représen¬

tants diplomatiques, supplie les gouverne¬
ments alliés d'entendre les revendications
belges, notamment en ce qui concerne la
question de la liberté de l'Escaut et des com¬
munications fluviales sur le Rhin.
L'Adresse demande instamment que le

mandat d'administrer l'Est africain allemand
soit confié à la Belgique.

Les " Quatre " vont répondre
à Brockdorff-Rantzau

Paris, 12 mai. — Les quatre chefs de gou¬
vernement se s,ont réunis ce matin. Ils se
sont occupés de la répo.r»se à faire aux deux
dernières Notes de la délégation allemande.

A TRAVERS LA PRESSE

mmmmm

LES CLAUSES MILITAIRES 0U TRAITE
NE PRESERVENT PAS LA FRANCE

A son tpur le général Roqufes, ancien com¬
mandant d'armée et ancien ministre de la
guerre, dénonce l'insuffisance des clauses mi¬
litaires du traité de paix. En effet, si ces clau¬
ses, éarit-il dans l'Avenir, gont de nature à
nous préserver d'une attaque brusquée pendant
la période d'occupation de quinze années, il
n'en sera plus de même lorsque ce délai sera
écoulé. C'est une mute grave d'avoir admis le
groupement en corps d'armée de troupes que
leurs fonctions" mêmes disséminent sur tout le
territoire. Et voici pourquoi :

« Ces états-majors de corps d'armée que l'En¬
tente offre à l'Allemagne vont devenir les or¬
ganes qui étudieront et' prépareront la prolifi-
cation des cellules tolérées,,qui conspireront à
la transformation de l'activité industrielle en
fabrications de guerre, qui machineront les
moyens de réunir en formations de combat les
pacifiques aéroplanes, qui adapteront à des fins
militaires la découverte de la science, et médi¬
teront de nouveaux modes de destruction. Il
valait mieux laisser aux Allemands plus d'hom¬
mes et supprimer radicalement ces organes de
cohésion du commandement et de résurrection.
L'Angleterre n'avait pas plus lorsqu'elle a en¬
trepris sa réforme militaire, et l'Amérique avait
moins à l'origine de son splendide et victorieux
effort.

» Et nous maintenons aussi les écoles d'offi¬
ciers allemandes, ces foyers de vocations mi¬
litaires, de traditions ardentes et de rêves
conquérants. Déjà, l'étudiant allemand est
batailleur. Nous le stimulons en lui donnant
des modèles. On peut après cela « interdire
» aux établissements d'enseignement et aux
» Associations de toute nature de s'occuper
» des questions militaires et d'avoir tir» lien
quelconque avec l'autorité militaire». Cette
prescription, d'ailleurs incontrôlable, devient
amusante lorsque les établissements et As¬
sociations n'ont qu'à regarder et imiter ce
qui se fait chez le voisin. »
Autre faute non moins dangereuse :

« Nous donnons aussi ur» corps et une tète
à la marine allemande pour qu'elle n'oublie
rien de ce qui concerne la guerre navale et
pour que le spectacle de ce qu'elle conservera
provoque l'espoir et le désir de ce qu'elle
pouvait avoir.

» Ayant décidé d'éteindre la flamme du
militarisme allemand, nous entretenons pieu¬
sement le collège d,e ses vestales. Voulant
étouffer une épidémie, nous cultivons chez
quelques malades le microbe qui la propa¬
gerai

» Le jour où l'Allemagne, remise de son
actuelle laissitude, prendrait la décision de
rompre la paix, elle pourrait, en quelques
mois de préparation intensive minutieuse¬
ment étudiée, déchaîner un nouvel ouragan
sur le monde. Seule, une Sooiété des nations
fortement constituée serait capable de l'ar¬
rêter.»

Malheureusement, la Société des nations
Ue pourra intervenir que « quand le fait
sera accompli ».

« La sécurité qu'apporte la Société des na¬
tions est à ce point décevante qu'en derniè¬
re heure MM. Wilson et Lloyd George ont
cru devoir promettre son renforcement au
moyen de garanties propres de lettre gou-

vernemeats. Encore là il s'agit de guérir et
non de prévenir.

» L'assistance de nos amis n'est prévue
que pour le cas d'une agression non provo¬
quée. . La France devra d'abord être atta¬
quée, puis prouver que ce n'est pas elle qui
a commencé I

» Il faut penser que la Belgique et l'Ita¬
lie ont reçu la même assurance, dont elles
ont le même besoin. On peut s'étonner qu'il
faille pour cela des documents séparés.
Comment le bloc victorieux en est-il venu
à ce manque d'union ? La France mérite
mieux que des promesses aléatoires. Op.
aime à lui dire qu'elle est à l'avant-garde
des nations civilisées. Elle s'en aperçoit par¬
bleu bien 1 Ce dont elle voudrait être sûre,
c'est que le'jour où. sentinelle avancée, per¬
cevant des bruits suspects, elle appellera
aux^armes, ses amis auront la volonté et le
moyen d'accourir à son aide.
«Jusqu'à présent, les ententes particuliè¬

res paraissaient incompatibles avec la So¬
ciété des nations. Voilà qu'on abandonne
cete opinion. Profitons-en pour maintenir
intégralement — en vue du maintien de la
paix — les alliances, toutes les alliances qui
nous ont valu la victoire. »

L'un des spécialistes les plus avertis en ma¬
tière d'aviation, M'. Georges Prade, du Journal,
critique sévèrement les clauses du traité de
paix relatives à l'aviation allemande :

«Donc, dit-il, l'Allemagne garde le droit de
construire et de posséder une flotte aérienne
civile aussi puissante qu'elle le voudra. Nul pa¬
ragraphe ne fixe le nombre des unités. L'armée
est limitée à 100,000 hommes, mais l'armée ci¬
vile des aviateurs et de leurs appareils peut s'é¬
lever à 200,000 ou même davantage. Pas un
avion militaire, mais autant d'avions civils
qu'on le désirera. Or, tout avion civil devient en
une heure un avion militaire s'il a été prévu
pour cette transformation 1 La clause ci-dessus
est donc rigoureusement nulle, et tout ce dé¬
ploiement formidables de défenses aboutit à la
liberté la plus absolue. Dès lors on se demande
pourquoi cette apparente proscription, toute de
façade. Les experts conseillers des alliés ont
fait preuve d'une lamentable ignorance tech¬
nique, ou ils se sont moqués de nous. A-t-on
permis des sous-marins de commerce ? Non !
Ils sont interdits expressément à la section II
de la même Ve partie. Et c'est logique, puis¬
qu'on rie voulait pas de sous-marins de guerre.
Alors pourquoi cette parade grossière et inu¬
tile de désarmement aérien î

» Il importe que le public 1© sache dés au¬
jourd'hui, ajoute M. Georges Prade. L'Allema¬
gne garde intacte sa puissance militaire aérien¬
ne sous le nom d'aviation civile; et comme
c'est le seul mode de puissance militaire qu'on
lui laisse, il n'est nul besoin d'être grand pro¬
phète pour prédire que c'est oetui-là qu'elle dé¬
veloppera. »

DES VOIX AUTORISEES SILENCIEUSES

Au sujet des appréciations que l'on porte de
tous côtés sur le traité de paix, M. René Que-
renet fait observer dans l'Ordre Public :

« Est-ce que nous connaissons l'opinion du
glorieux vainqueur des Allemands, celte du
maréchal Foch ?

» Est-ce que nous connaissons celle "du Pré¬
sident de la République?

» Nous avons le droit de connaître un jour

l'opinion de ces Français, en qui nous avons
confiance, sur ce traité qui tient dans ses flancs
la paix future ou la guerre dans vingt ans ! »
L'ŒUVRE MAGNIFIQUE DE LA CHIMIE

FRANÇAISE POUR NOS ARMEES
Dans l'Echo de Paris, M. Maurice Barrés

rend hommage ù l'œuvre magnifique accomplie
par la chimie française pendant la guerre et
pour la guerre. Grâce à elle, l'armée française
fut assez prompternent, assez largement appro¬
visionnée en explosifs pour pouvoir répondre
au feu continu du colossal matériel d'artillerie
allemand. L'Allemagne s'était préparée avant
la guerre, et dès les premiers jours des hosti¬
lités elle avait mobilisé sur place dans ses usi¬
nes des techniciens par dizaines de milliers.
Nous autres nous avions dispersé aux armées
tous nos spécialistes :

« Les explosifs sont à base de nitrates ou de
benzols, et les Allemands manquaient de ni¬
trates comme nous do benzols. Mais ils avaient
prévu et préparé à loisir cette guerre 1 Ils ne
l'avaient déclarée qu'une fois certains de pou¬
voir produire des nitrates avec l'azote de l'air I
Nous, au contraire, nous étions surpris â fond.
C'est d'Allemagne que nous faisions venir nos
matières premières (108,000 tonnes par an des
seuls produits de distillation du goudron avant
1914). Avec quels éléments, quel personnel et
quel outillage allions-nous fabriquer des ben¬
zols ?

» Notre génie de l'improvisation (dont il est
difficile de préciser s'il sert davantage à en¬
courager nos imprévoyances ou à réparer leurs
effets) nous sauva. Nous fîmes de gros achats
de benzols aux Anglais, qui en fabriquent aux
alentours de leur-; puissants bassins miniers.
Nous construisîmes à prix d'or, en 1915 et 1916,
des usines à coke et à carbures d'hydrogène.
Un fait accidentel nous aida. 11 existe à Bor¬
néo des pétroles riches en benzols. Nous nous
avisâmes d'importer quantité de ces huiles
lourdes. Et par la distillation rapidement mise
au point, nous sûmes en extraire le benzène,
le toluène, les hydrocarbures nécessaires à la
fabrication de la mélinite et de la tolite.

» J'ajoute que la guerre sous-marine devenant
alarmante et menaçant de nous priver de nos
importations de nitrates du Chili, nos chimis¬
tes préparfirent àussi la fabrication du nitrate
synthétique. Us y réussirent si bien qu'à la fin
des hostilités notre industrie produisait par
jour une centaine de tonnes de nitrates. A ce
moment, d'ailleurs, l'activité de nos usines
d'explosifs se ralentissait. Nous avions envoyé
des chimistes aux Etats-Unis pour y mettre au
point des fabrications que nous venions d'in¬
venter, et il nous sembla plus avantageux de
recevoir d'Amérique nos explosifs tout faits que
d'importer pour les composer chez nous du
charbon, du matériel, de la main-d'œuvre et
les matières premières qui nous faisaient dé¬
faut.

» L'ennemt prétendait nous accabler sous la
puissance inouïe de son matériel d'artillerie. Il
escomptait notre impuissance à riposter faute
d'industries organiques propres à nous donner
les éléments des explosifs. Eh bien ! à l'école
de nos savants, nos industriels, qui ne pou¬
vaient produire en 1914 que 25 tonnes d'explo¬
sifs par jour, en fabriquaient 1,000 dès la fin de
1916. Dans cette guerre de projectiles nous re¬
prîmes peu à peu nos moyens et nous eûmes le
dernier mot. Ce fut un véritable tour de force
de la chimie française. »

l'alliance Franco-Ailo-Micaiee

L'ITALIE
et l'Alliance
Rome, 12 mal. — Le projet d'alliance franco-

anglo-américain, dans lequel il n'est pas ques¬
tion de l'Italie, continue à être diversement
commenté dans les sphères politiques et dans
l'opinion publique. Le fait que la France ne
se tourne pas vers l'Italie, qui se considère
comme son alliée naturelle et désire sincère¬
ment former avec elle le bloc latin suffisam¬
ment compact pour être opposé au bloc ger¬
manique, cause une véritable Irritation. On re¬
trouve le sentiment exaspéré d'être méconnu.
Etant donné que l'Italie éprouve, un légitime

sentiment d'orgueil de s'être élevée au niveau
des grandes nations par les sacrifices qu'elle a
consentis au cours de la guerre et par les ré¬
sultats obtenus par sa collaboration, cette im¬
pression d'être laissée de côté dans l'alliance
de l'avenir atteint la susceptibilité des Italiens
dans ce qu'elle a de plus vif.

M. WILSON PRECISE LE CARACTERE
DU PACTE

Washington, 11 mai. — La presse publie le
télégramme suivant adressé par le président
Wilson au secrétaire général de la présidence :

« Il n'y a heureusement ni mystère ni secret
dans la promesse que j'ai faite au gouverne¬
ment. J'ai promis de proposer au Sénat, sous
réserve d'approbation de la Ligue des Nations,
une clause supplémentaire par laquelle nous
conviendrons de prêter immédiatement assis¬
tance à la France dans le cas d'une attaque
sans provocation par l'Allemagne, ne faisant
ainsi que hâter l'action à laquelle nous serions
tenus par le pacte de la Ligue des Nations. »

EXTERIEUR
ALLEMAGNE

La terreur en Bavière
Berne, 12 mai. — La Bavière est soumise à

un véritable régime de terreur, les tribunaux
militaires ont condamné des hommes et des
femmes appartenant à toutes les fractions du
parti socialiste, sans aucune distinction entre
majoritaires, indépendants et communistes.
Cette attitude des éléments réactionnaires a

provoqué de nombreuses protestations. Les per¬
sonnalités appartenant à tous les partis bour¬
geois de Munich ont lancé des appels deman¬
dant qu'on arrête immédiatement le régime des
arrestations et des exécutions arbitraires.

1,000 personnes fusillées à Munich
Munich, via Zurich, 12 mai. — Le nombre de

personnes fusillées après un jugement som¬
maire s'élève à environ un millier.

Leipzig occupée par les troupes
gouvernementales

Bâle, 12 mai. — Dimanche matin, les trou¬
pes gouvernementales, commandées par le
général Merker, sont entrées à Leipzig par
quatre points différents, et ont occupé la
ville sains combat. La ville est tranquille, et
il ne s'est pas produit d'incident.

HONGRIE

Budapest contre Vienne
Budapest, via Bâle, 12 mai. — Le gouverne¬

ment hongrois des Conseils a fait parvenir
au gouvernement de l'Autriche allemande
une Note protestant contre les visées an¬
nexionnistes de celui-ci à l'égard de certai¬
nes parties de la Hongrie occidentale.

RUSSIE

L'AFFAIRE LANDRU
♦-

6e n'était pas un os humam
Paris, 11 mai. — Le docteur Paul, méde¬cin légiste, a déclaré, après examen quel'os trouvé filer dans l'étang des Bruyèresn'était pas un os humain. Les agents de la

brigade fluviale ont poursuivi, pendant tou¬
te la journée, leurs recherches dans l'étans
des Bruyères et dans l'Etang Neuf sans rien
découvrir,

La disparition de Mme Benoist
Marseille, 12 mai. — L'enquête de la brigademobile sur la mystérieuse disparition de Mme

Benoist, de Royan, est loin d'être terminée;
elle porte actuellement sur sept ou huit télé¬
grammes que l'ancienne associée du Palmarium-
Concert aurait reçus .ou qui lui auraient été
adressés à l'époque où elle a brusquement quit¬
té Marseille, et dont 011 retrouve la mention
dans divers bureaux télégraphiques, mais no¬
tamment â Tarascon.
D'autre part, les investigations de la police

mobile établissent de plus en plus que la mal¬
heureuse femme a été assassinée après son dé¬
part de Marseille, et que le vol a bien été le
mobile de ce crime, jusqu'à présent inexpliqué.
Mais rien ne révèle la présence de Landru dans
l'entourage de Mme Benoist pendant son sé¬
jour dans la région, et il est faux, contraire-
ment à ce qu'a dit un journal de Paris, que la
patronne du café des Fleurs à Tarascon ait re¬
connu sur sa photographie, ces jours derniers,le Barbe-Bleue de Gambais, qui serait venu
chez elle, en mai 1918, avec Mme Benoist. Ella
a donné à ce propos le démenti le plus formel,et elle n'a d'ailleurs qu'une très vague souve¬
nance d'ùne personne dont le signalement se¬
rait celui de l'ancienne associée du Palmarium
et qu'elle aurait vue à l'époque probable du
crime. Mais ce détail est maintenant de peu
d'importance, puisque la brigade mobile a éta¬
bli péremptoirement que le cadavre découvert
dans le canal de Craonne à Moules est bien
celui de Mme Benoist. On a parlé aussi, com¬
me d'un indice de la présence de Landru dans
notre région à l'époque où Mme Benoist a été
assassinée que les fiches des hôtels de Taras¬
con. mentionnent le passage dans cette ville
d'une famille Guillet; mais cette famille est ve¬
nue à Tarascon an mois de septembre 1918,
alors que la disparition de Mme Benoist, vrai¬
semblablement aussi son assassinat, datent des
derniers jours de mai. D'ailleurs, ni l'âge ni le
signalement de ce Guillet, venu à Tarascon
avec sa famille, ne correspondent à la fiche an¬
thropométrique du Barbe-Bleue de Gambais.

Le plan d'attaque contre Petrograd
Helsingfors, 12 mai. — 3,400 Russes, sous le

commandement du général Rodsjanko, ont l'in¬
tention de marcher contre Pétrograd de la côte
sud du golfe .de Finlande, et le général Jude-
riitch avec 3,000 hommes du côté finlandais, at¬
taquera. la région d'Olonetz.

Représailles contre les Polonais
Copenhague, 11 mai. — On a reçu à Stock¬

holm la nouvelle que les membres de la léga¬
tion polonaise à Pétrograd ont été arrêtés à
la suite de la mise à mort à Vilna, par les
Polonais, de Jolfe, ancien représentant bolche¬
vik à Berlin.

BULGARIE

Révolte boicheviste en Bulgarie
Belgrade, 10 mai (retardée). — Des réfugiés

venant de Bulgarie déclarent qu'une révolte in¬
quiétants aurait éclaté à Kustondil, en Bulga¬
rie. Les meetings organisés accusent des ten¬
dances bolchevistes. A la tête du mouvement
serait un avocat de Kustendil. Les officiers et
soldats prennent part au mouvement.

ESPAGNE
MESURES CONTRE LE SABOTAGE

DES NAVIRES ALLEMANDS

Madrid, 12 mai. — Les nouvelles reçues
de plusieurs ports annoncent que tes auto¬
rités maritimes ont pris «n charge divers
navires allemands internés. Cette mesure
serait inspirée au gouvernement paT 1-a
crainte que, au moment où ces navires vont
être livrés aux alliés, des actes de sabotage
n'y soient commis. Cette attitude de la part
d-es autorités maritimes a eu pour résulat
de hâter la remise aux délégués français de
plusieurs de ces navires et de mettre fin
ainsi aux négociations menées depuis cinq
ou six semaines à leur sujet.
En effet, les navires « Dusseldorff », « Par-

nasos», « Euphémia », «Luise», «Am-
miarp », « Walballia » et quelques autres en¬
core, seraient déjà entre les mains d'équi¬
pages français, "et le pavillon interallié flot¬
te déjà au sommet de leur mât. A bord de
plusieurs navires que les autorités espagno¬
les prirent en charge on effectue des répa¬
rations, sous la direction des autorités na¬
vales françaises, pour leur permettre de re¬
prendre la mer dès leur livraison à la Fran¬
ce

ITALIE

Une bagarre à Naples
3,000 COUPS DE FED

Naples, 12 mai. — Une véritable bataille a
eu lieu l'avant-dernière nuit dans les rues de
Naples, entre des Soldats et des repris de jus¬
tice d'une part, et des agents de police d'aiutre
part. Ces derniers, complètement débordés par
le nombre de leurs agresseurs, se réfugièrent
dans la caserne des carabiniers. Mais les per¬
turbateurs s'emparèrent du caste! Capuano,
siège des tribunaux, qui se trouve en face de
la caserne, et le combat continua.

Ce n'est qu'après une heure de lutte qu'un
bataillon de soldats, appflé pour prêter main-
forte aux agents, parvint'à rétablir l'ordre.
Pendant cette bagarre, au cours de laquelle
quatorze personnes ont été blessées, il n'a pas
été tiré moins de 3,000 coups de feu.

La ligne Paris-Madrid coupée
Madrid, 11 mai. — On mande de Miranda

qu'à la suite de l'écroulement du tunnel de
Barrios de Colina, la circulation des trains a
été suspendue sur. la ligne principale. Le cour¬
rier de France n'est pas arrivé. Plusieurs voi¬
lures de l'express ont été accrochées à un train
mixte qui a emprunté la ligne Miranda-Sara-
gosse.
La réparation du tunnel nécessitera de longs

mois de travail.

MEhliES DIVERSES
—*—

Le général Pershing parcourt
les pays rhénans occupés

Cobîentz, via Londres, 11 mai. — Le gé¬
néral Pershing accomplit actuellement un»
tournée dans les pays occupés : hier, il a
visité la forteresse d'Ehxenbreiststein. A»
jourd'hui, il assistera à un lunch donné fffl
son honneur par le général Mangin à
Mayence; lundi, il rendra visite au général
Robertson, le chef de l'armée anglaise d'oo
cupation à Cologne.
Le général Pershing a confirmé son interv

tion de partir pour l'Amérique en juillet.

Le président Poincaré
, ira en Belgique et sur le Rhin

Paris, Il mal. — On assure que le prési¬
dent de la République aurait t'mtent.tan cel
été, de faire un voyage en Belgique d'abord
et jusqu'au Rhin ensuite.
M. Poincaré visiterait Bruxelles, prit

Liège et, enfin, irait visiter les urinées fran.
çaisee et belges d'occupation dans les sec<
tours du Rhin.

Un télégraphe mystérieux
Lyon, 12 mai. — Le commissaire spécial d.

la Sûreté générale a saisi un appareil clandes¬
tin de télégraphie dans les bâtiments des nou¬
veaux abattoirs de Lyon. Cet appareil permet
tait depuis quelques mois de communiquer vil
Bellegarde avec ia Suisse et au delà en se ser
vant du réseau des transports de l'énergie éleo
trique, et grâc-î à un code particulier. On re
cherche le code et qui télégraphiait.

Les blessés de l'intérieur
ne sont pas des blessés de guerre
Paris, 12 mai.— Les militaires versés dan»

l'auxiliaire à la suite de blessures en ser¬
vice commandé à l'intérieur ne doivent pa«
bénéficier de la bonification de quatre clas¬
ses accordée aux auxiliaires pour blessure?
de guerre.
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La solidarité interdépartementale
pour ia reconstitution du Nord
Lille, 11 mai. — Le département d'Eure-et-

Loir vient de donner une preuve de solida¬
rité interdépartementale, dont les population*
dp Nerd libéré lui sont très reconnaissantes.
Sûr la proposition de M. Violette, député, et
avec l'avis très favorable de M. Borromée,
préfet, le Conseil général d'Eure-et-Loir s
voté une subvention annuelle de 18,632 fr.,
qui sera versée pendant trente ans à la vil»
de La Bassée pour sa reconstruction.

Les anciens combattants
de Marseille réclament

Marseille, 12 mai. — 5,000 combattants
ont participé hier à un grand meeting or¬
ganisé par les Associations nouvelles. Li
meeting a eu lieu dans l'ordre 1e plus com
plet. Le livret militaire était exigé à l'en¬
trée. Les conseillers municipaux et géné
raux des B-ouches-du-Rhône assistaient è
la réunion, ainsi qpe M. Bergeon, député.
Un ordre du jour très détaillé lut adopte
à l'unanimité. En voici un extrait

« Les poilus de la grande guerre, consi¬
dérant que le soldat revenu à la v'e< civils
n'a pas trouvé la place à laquelle il avail
droit, qu'il est trop souvent la victime du
chômage, que sa situation n'a pas été net¬
tement définie en ce qui concerne les im¬
pôts, les loyers et les Intérêts moratoires;
considérant que la prime de démobilisa-
ti-on est notoirement insuffisante, et qui
les délais dans lesquels elle est payée ag¬
gravent cette insuffisance ;

» Demandent aux pouvoirs publics, aux
Assemblées délibérantes qu'un remède im<
médiat soit apporté à la crise ou chômage,
non par secours, mais par du travail;

» Demandent que la prime de démobili¬
sation et la majoration de pécule soient
payées tout de suite;

» Demandent à être exonérés de tous les
impôts, aussi bien pendant la durée de 13
guerre que pendant les cinq années qui
suivront la signature de la paix. »
Un immense cortège se forma ensuite

dans le plus grand ordre, portant des ban¬
nières avec des inscriptions diverses, qui
alla déposer une palme magnifique au mo¬
nument des morts pour la natria.

* —

Le conseil supérieur d'Alsace
et de Lorraine

Paris, 12 mai, — Le « Journal officiel » pu¬
blie un décret, rendu sur te rapport du pré¬
sident du conseil, aux termes duquel le Con¬
seil supérieur d'Alsace et de Lorra'ine com¬
prend, sous la présidence du commissaire
général -de la République, trente-deux mem¬
bres, dont un vice-président nommé par dé-
M. Louii Barthou, député, ancien prôsidenf

du consei Ides ministres, est nommé vioe-pral
sident du Conseil supérieur d'Alsace et dél
Lorraine.
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L'horrible drame
par Charles MÉR0UVEL

PREMIERE PARTIE

L,'©utra^e

VI

L'amie joyeuse
(Suite)

» Rappolle-moi au souvenir de ton excellent
père, et dis à l'oncle Guy que je lui envoie
une bonne poignée de main.

» Tu es bien entourée, ma Suzanne; pense
-jue tu ne seras jamais plus heureuse qu'au-

fres de ta bonne grand'tante et de ceux quiatrfient.
» Je t'embrasse très affectueusement.
• Ta fidèle,

» Angèle MAYRAND. »
Le visage de Suzanne s'épanouit. ^

if Mayrand avait été pour elle la
r a atjenfive des surveillantes, la plus dé-
i a, camarades.

\Agée de six aps de .que Tenfant g-ul

lui avait été confiée à son entrée an Sa¬
cré-Cœur, elle l'avait -entourée de soins,
et leur liaison était de celles que rien ne
P-eut rompre, surtout parce qu'elles étaientl'une et l'autre d'une parfaite loyauté etd une égale délicatesse.
Peu de temps après sa sottie de pen¬

sion, Angèle avait été demandée en ma¬
riage par un Parisien d'une trentaine d'an-

££• ,Krand, bien tourné, d'une élégance
raffinée, un de- ces fils de famille dont l'o¬
pulence dépasse souvent celte des membres
les pins haut placés de l'aristocratie des
deux nobles faubourgs.Louis Mayrand, membre des plus grands

co-propriétaire d'une écurie de cour-
-1a héritier de son père, associé d'une

banques les plus estimées,était, en possession de revenus énormes,
fwc ut , '10.1?; (Iui ava-it été celle des en-

vJellle bourgeoisie, l'avait mis àItfhf1' autant que les instructions de sonpère, des périls où s'engouffrent les biens
Loii„ ?î^s dénués d'expérience.J?e!au,rc' -né0 éfteiement dans unefamille équivalente à celle de son futur,
F lit J 8nn t niîe n dA? ?lus considérables,

rents q ' elle était adorée de ses pa-
Lxcellente nature, sans grandes -rtassioT-is

d un caractère plutôt enjoué, trop intelligen¬te Pour ne pas comprendre qu'if n'est pointde parfait bonheur, elle s'accommodait deFexistence qui lui était faite, du luxe dontelle était environnée, en se disant Darfnis
qu'elle eût préféré moins d'or aux corni¬
ches de ses plafonds et plus d'intimité dans
son ménagé., Uilns

! dans son Tnénage, mot banal qui suf-

sons proprettes où vivent des couples labo¬
rieux, pourvus d'une suffisante et modeste
aisance, souvent plus heureux que les maî¬tres des plus splendldes démeures devant
lesquelles la foule passe en se disant, avec
une pointe d'envie bien naturelle :
— Comme on doit être bien là-dedans !
Suzanne, après avoir lu sa lettre, se pré¬

cipita hors de son lit :
Annette ajouta à demi-voix :
— Vous êtes heureuse, mademoiselle?
— Oui.
— Elle est si gaie, madame Mayrand; Je

pense qu'elle ne va pas tarder à venir. Vo¬
tre oncle, M. Guy, sera oontent aussi de ren¬
contrer son ami M. Mayrand.
Annette ajouta à demi-voix :
—En voilà deux qui ne se font pas demauvais sang... Quelle robe Mademoiselle

veut-elle ?
— Peu Importe. La grise...
— Très bien.
La femme de chambre avait dit la vérité.
Sa jeune maîtresse semblait métamorpho¬

sée, mais elle ne connaissait pas la raison
de ce changement.
Sans doute, en l'attribuant au plaisir de re¬

voir son amie, elle ne se trompent qu'à demi,
mais ce plaisir se doublait d'un besoin de confi¬
dences qu'elle n'osait pas faire à d'autres,
ni à son père, dont elle se savait adorée, ni
-même à son oncle Guy de Bréval, bien qu'il
eût pour elle toutes les tendresses
Le secret qui lui pesait et dont elle vou¬

lait se débarrasser était de ceux pour les¬
quels une amie de pension est tout indi¬
quée, surtout si le mariage lui a déjà donné
une certaine expérience de la vie.
Elle l'attendait donç avec impatience. _

. Lûs hÉUïês lui paniïeat Joneues iaaauîaflAiÊur,

déjeuner, que l'oncle Guy vint partager avec
elle et son père.
Lorsqu'elle lui dit qu'elle avait reçu une

lettre de son amie, et qu'elle espérait la voir,
il répondit :
— Moi, j'ai déjà vu son mari.
— Il était à Nioè î
-Oui.
— Que dit-il ?
— Rien, si ce n'est qu'il a perdu à Monte-

Carlo quelques centaines de louis.
— Il y avait beaucoup de monde?
— Beaucoup. Tous les flâneurs du boule¬

vard y étaient, lui au premier rang. Il aime
les voyages, les changements d'air... Au de¬
meurant, -le meilleur garçon du monde, l'ami
le plus fidèle et un mari comme je t'en vou¬
drais un... Il adore sa femme, cette bonne
Angèle...
L'oncle Guy demanda à sa nièce :
— Tu l'attends 7
— Angèle ?... Oui.
— Vous êtes très liées ensemble T
— Elle a été si bonne pour moi 1
Le déjeuner s'acheva.
Guy demeura un instant en conversation

avec son beau-frère.
Il ne lui cacha pas -qu'il concevait <3&s

inquiétudes au sujet de 1 avenir.
On ne prenait pas assez de précautions

un haut lieu, et on y paraissait aveugle, à
la façon de ceux qui 'ont des yeux et ne
veulent pas voir.
Il avertit 1e comte qu'il venait de donner

l'ordre de vendre quelques valeurs destinées
à subir une forte baisse si vraiment la guer¬
re éclatait.

et les liqueurs posés sur la table, il deman¬
da brusquepent ;
— Stein?... Tu as compris ce qu'il veut?...
—Oui
—Epouter Suzanne.
—Je n'en doute pas.
— Je pense que tu n'accepterais jamais

un tel gendre !
— Tu peux le croire.
Guy poursuivit, avec une sorte de violen¬

ce rageuse :
— Je ne sais si je me trompe, mais ja

parierais à cinquante contre un que ce par¬
ticulier-là joue, chez nous, un rôle qui n'est
pas clair... Nous' sommes infestés d'étran¬
gers suspects et, en quelque lieu qu'on ail¬
le ; cafe, restaurant, cabaret, théâtre, aux
courses même, on les voit par esoouades
se tenir à l'écart et se parler les têtes sa
touchant presque, comme des conspira^
teurs... De plus, je suis informé par des
marchands de notre connaissance, de bra¬
ves gens, qu'on fait pour le compte du roi
de Prusse ou de ses camarades des rafles de
chevaux à tout prix, d'un bout à l'autre de
la France... Ces — l'oncle Guy lâcha un

fro-s mot — gens-là sont pratiques, ils ne seébarrassent pas de leurs billets pour des
prunes... J'ai donc de mauvais pressenti¬
ments, mais ce que j'ai de plus, surtout,
c'est une idée...
— Laquelle ? demanda le comte.
— Je peux bien te la dire. Je me suis don¬

né une tâche... Je veux savoir ce que vaut
au juste ce Stein... "lui arracher son mas¬
que... Poiy toi, tu peux continuer à le trai¬
ter en ami, familièrement, ça m'aidera peut-
être à mener à bien îpes ténébreux des-
^ms-j^^uscoiapxte ?

— Parfaitement, diteil, mais pas d'impru¬
dences... Que feras-tu ?
— Peu de chose... Je fréquenterai le mon-

4e où on le trouve... J'ai des loisirs, je les
emploierai utilement et sans bruit... De bons
amis m'aideront... Du reste, si je réussis à
découvrir n'importe quoi, tu le sauras aus¬
sitôt.
Suzanne s'était arrêtée au grand salon.
Le comte Roland et Guy l'entendirent

égrener quelques notes vagues sur le piano,
mais la musique cessa presque aussitôt.
Bréval reprit :
— Elle s'ennuie, la pauvre fille ; en ce

moment une espèce de mélancolie pèse sur
les gens qui réfléchissent... Pour elle, si je
ne me trompe, il s'agit simplement de l'idée
qui trouble les jeunes filles de son âge. Elle
touche à sa vingtième année, et je 11e suis
pas éloigné de croire qu'elle a dans l'esprit,
ou plutôt dans le cœur, une préférence...
— Pour qui ?
— Tu ne l'as pas deviné ?
— Peut-être, fit 1e comte. Tu veux parler

de notre vpisin de la Futelaye ?
— C'est vrai... André de Neille est un' bra¬

ve garçon.
Guy se versa un dernier verre de char¬

treuse et observa :
— Délicieuse, çette liqueur... Quelle folie
Il n'acheva pas, et, revenant à son sujet-
— Que penserais-tu de ce mariage ? Ceci

bien entre nous, car jamais ta fille ne m'a
dît un seul mot sur ce point, et je suis par¬faitement sûr qu'entre elle et André il n'en
a pas été parlé davantage. C'est la délica¬
tesse même, ce pauvre garçon.
Le père affirma :
— Tu veux mon sentiment?... Eh' bien' le

ëÊBÊsÊKBBÊL ses lafiMUfc

oette union devait faire son bonheur, j'en se*
rais charmé.
Il murmura, comme s'il se lût parlé à luw

même :
— Qu'importe la fortune...
L'entretien fut interrompu.
Le timbre du vestibule résonnait.
Suzanne reparut dans la saile à manger qufl

son père et son oncle s'apprêtaient à quitter,
lorsqu'une visiteuse entrant en coup de vent
s'annonça elle-même :
— Madame Mayrand.
Elle fut accueillie avec tous tes témoignages

de la plus grande sympathie.
Suzanne se précipita dans ses bras.
Le comte et Guy de Bréval lui prodiguèrentles plus chaleureuses poignées 'de main. _

C'était quelque chose comme un rayon <W
soleil à la suite d'un temps gris et des brouil¬
lards soudainement disparus.
— Vous avez déjeuné ? demanda familière»

ment Guy à la femme de son ami.
— A la hâte; j'étais seu-le... vous pensez qu4

mon infidèle — la jeune femme se servait cou¬
ramment de cette épithète en parlant de soR
époux — s'est empressé d'aller rejoindre ses
compagnops de plaisir à son Cercle ou ail¬
leurs. ..",Tf îe lui demande pas de oomptes, a
charge dMevanche. Alors, j'ai déteuné dare»
dare, et if§ voici. J'avais un grand désir dA
revoir Suz' kne...

, .

Elle fit d ; gracieuse révérence et ajouta :
— ...et vous aussi, messieurs.
Guy lui offrît, en montrant la table d'iat

geste :
— Un petit verre de chartreuse, voulez»

vous ?
— Pourquoi pas? >
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